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BEVUE TRANGBE.

Chacun son tour. Cette semaine, c'est l'Angleterre qui axe
l'attention publique; elle est en pleine crise ministérielle. Le
gouvernement de M. Gladatone, battu sur la question du bill
de l'Université qui fut rajeté à une majorité de trois voix, a
jugé à propos de résigner.

La scène dans la chambre des communes, au moment oh le
rejet du bill a été annoncé, est indescriptible. Les adversaires
de la mesure saluaient son rejet par dos hourras prolongées. La
galerie des étrangers était pleine de personnages de distinc-
tion, entre autres le prince de Galles,;la princesse Louise et le
prince ChristLau, Les membres d'Eoosme et du pays de Galles'
étaient partisans du bill, qui avait contre lui tous les catho-
liques. Après l'annonce du vote, M. Gladstone sest levé et a
dit: "Le vote qui vient d'avoir lieu est certainement d'une
nature très grave. La chambre n'étant jamais désireuse de
continuer ses délibérations pendint que l'existence du gouver-1
nement est en jeu, je propose un ajournemet à jeudi?- La
motion a été adoptée.

Le bill n'a pas reçu le vote d'un seul membre ceoservateur
de la chambre des communes. Quarante-sept libéraux, dont
trente-six Irlandais, ont voté contre le bUIL Quinze membre
irlandais ont voté pour. Dix-sept membres étaient absents,
entre autres M. Isaac Bull, de Limerik. Querante membres
ont participé au débat. Le bill a été soutenu par MM. John
Bright, Jacob Bright et le marquis deLorne.

Le bill de M. Gladstope établissaIt un système d'éducation4
laique en dehors du contrôle religieux, et il était fait de ma-
nière à cenciller autant que possible les veux des catholiques
avec les exigences protestantes. Mals les évêques catholiques
n'ont pas voulu accepter quelques-unes des clauses de ce bill1
qui leur ôtaient l'infuence qu'ils avaient 14ue jusqu'alors sur1
l'éducation, et les conservateurs piotestants autaut,' peut-étre,
par esprit de parti qu'à cause des défectuosités du, bill, ont
voté contre le gouvernement.

Les amis de M. Gladstone firent tout en leur pouvoir pour1
l'empêcher de résigner et promirent de fit doner unvote de
confiance. Mals en Angleterre les homs d'EInt sont fers et
tiennent plus à leurs idées qu'à leur-portefeunlle. K. Gladstone1
tenait beaucoup plus à son bill sur-l'duèation qu'à sa position.
La politique pour un véritable hoi' d'Etat ne doit tré
qu'un moyen de faire prévaloir ses i l4es, de etrew à exéu-
tion son programme, ses projets politiques.

D'un autre côté le chef des constavtears M d'Israëll ne
voulait pas entreprendre de former Un gouvernement dans de
pareilles circonstances.

A l'heure où nous mettons sous presse, la crise n'est pas on-
oore finie, le parti conservateur hésite à prendre lé pouvoir
avec une Chambre oh la majorité est libérale. On croit cepen-
dant que d'Israli va se charger de la formation du ministère
avec l'entente qu'il y aura des ' élections générales. Mals ai
Gladstone consent à reprendre le pouvoir, il aura enoore une
bonne majorité dans la Chambnb.

La nouvelle la plus litíaorta1tê 41h rance st eete qu le
présideit Thiers et le comte on Arntin, ambmgeder, a.-
mand, ont signé une convention a na do leurs -gouwerne.
ment@, pourle paiement par versements, du otuqulème milliard
de francs d'indemnité de guerre. Le dêrniet þéiemedt seia
effectué le 5 de décembre prochain; alors tout le teritoire
français occupé par les troupes allea es y compris olfort,
sera évacué.

ITALIL

A l'anniversaire de la mort de Massini, une députation de
démocrates a voulu visiter la tombe du patriote, uaialeue
a été empêchée par la police. Cette interdiction a produitun.
grande émotion, qui a failli4 déérer en 6meute. Mais la
présence des troupes a prévenu dusdésordres.

Le roi Victor-Emmanuel a nommé son fils Amédée, eroi
d'Espagne, lieutenant-général dens l'armée Italienne.

PiAITS DWilERS.

U»E nas 'pluwgiss<Les journaux anglais publient le
récit d'un hitj d0 dien curieux qui, à l'heure actuelle,
reste encore lm.xl -

Il y a un P .meurtre horrible fut commis dans Great
Coram street sLoQdrea, bur la personne d'une femme de ma-
vaise vie, nommée Harriett Buswell. On la trouva le matin
étendue dans on. lit, la gorge:coup6e. Elle avait été surprise
pendant sou semptel parl'individu qu'elle avait amené avec
elle, et qui Pavait assassée pour la misérable somme d'un
shilling. Leselt indice qneljustice anglaise put se procu-
rer était une empreinte edq Oloire laissée sur une pomme
dans laquelle l'assassin avait assrdu et qui fut-trouvée sur la
table de nuit de la vIctime.

Plusieurs personnes avaient aperçu le maeurtrier supposé
dans la soirée qui précéda le crime, et le signalement 't onné
indiquait un Allemand, à tournure épaisse, aux cheveux
blonds clairs, à la figure marquée de taches de rousseur, et à
l'élocution.difficile. Ce signalement fut expé, parla police
métrepolitaine, dans tous les ports de l'Angleterre et eut pour
effoct de causer l'arrestation de plusieurs innocents, parmi îee-
quels an émigrant allemand du nom de Wabbhe.

Un pasteur protestant le révérend Hassel, émigrant sur le
môme navire que Wabbhe, se présenta accompagné de sa
femme devant la police de Ramsgate, afin de réclamer son mal-
heureux compatriote ; mais par une fatalité terrible, à peine
avait-Il pénétré dans le bureau du magistrat dans lequel se
trouvait un des témoins du meurtre qui avait été appelé de
Londres, pour la confrontation, que ce dernier terrifié le dési-
gna immédiatement comme l'assassin de la fille Buswell.

Ce pauvre ministre fut arrêté et conduit an Palais de Justice
où on le naît parmi une quarantaine d'individus habillés comme
l'assassin l'était le Jour du crime. Deux témoins mirent au
premier coup d'oeil le doigt sur lui, et n'hésitèrent pas à dire
que c'étalent l'asassin. Pendant quinze jours on le fit passer

par tous les supplices de l'interrogatoire et de l'examen, et
pendant huit jours il fut enfermé dans un noir cachot. Il fallut
bien cependant ouvrir les yeux à la lumière et le révérend fut
déchargé. Mais il est sorti malade et sea femme souffre depuis
ce temps d'une affection nerveuse.

Un journal américain, donne comme suit l'état de la richesse
de quelques éditeurs et rédacteurs de journaux, à Philadelphie :
Ohildi, $1,500,000; Forney,$1,450,000; McMichael,$1,350,000;
Harding, $1,325,000; Robb et Biddle, $1,320,000; Peacock
â Welle, $1,315,000: Swain, $1,310,000; Oasside, $1,305 000;
Morwits, 1,00,000; Warburton, $1,200,000 ; Dealy, $1,286,O00;
School et Blakely, $1,280,000. C'est presque comme en

uager Aux xian..-Nous livrons les lignes suivantes, prises
dans l'Aenir de la Nouvelle Orléans, au courroux des maria et
à 'admlration des femmes.

Un écrivain d'outre-mer s, comme beaucoup d'autres, cherché
à résoudre la question des servantes partout fort rares. 8 a
théorie a au moins pour elle le mérite de l'originalité en même
temps qu'elle attaque la question à sa racine. a Quelqu'un, se
demanda41, peut-il me dire pourquoi, quand le Créateur forma
Eve d'une des côtes d'Adam, Il. ne lui fit pas en même temps
une servante?'.-Parce que Adam était attentif à son épouse ;
s'il avait un bas à faire repriser, un collet à faire coudre, ou un
gant à raccommoder, il n'arrivait pas en se lamentant et deman-
dant cela ", de suite, sans délai." Il ne passait pas tout le jour
à lire les journaux, pour alors demander en s'étirant pares-
seusement et en baillant: lEsM-ce que le souper n'est pas en-
cote prêt, ma chère?" Non, tel n'6tait pas Adam. Mais Il
faisait le faa, mettait lui-même la théière dans le fourneau, et,
nous le présumons, Il arrachait les raves, pelait les bananes et
rendait:tous les services possibles. Il ne dédaignait pas de
traire les vach de jeter la nourriture aux volailles et de
prendre sin-de laporcherie. Il ne restait point jusqu'à onze
heures du soir dans les assemblées de quartiersou de faubourgs
pour acclamer un candidat honni, et n'arrivait pas en grondant
sa pauvre ohèrs Eve, qu'il aurait trouvée en larmes. Il ne
cherchait pas ses amusements à jouer le billard, à conduire de
fins oourtiess, et n'étouffait point Bye de la fumée de son ci-
gare. On ne le voyait point daner au coin des rues ou à la
porte desgroosrios% pendant qu'Eve triste et seule au foyer
balançait le beredu du petit Cain. En un mot Adnm e se
considérait point tomme réé uniquement pour s'occuper de
laisabms, et ne s'isaglit point qu'il fût Indigne d'un homme
d'aider son épouse dans les soins domestiques Telle est la
ralson pour laquelle Eve n'avait pas besoin d'une servante, et
nous souhaitons que telle puisse être aussi la raison pour
laquelle ses aimables descendantes pourront s'en passer.,

S n instituteur américain a tué Pan de ses élèves, un petit gar-
eon de 10 ans, en le frappant sur latête ave. un gros livre.
Voilà une nouvelle méthode d'enseignement, un nouveau genre
de progrés.

On parle beaucoup dans le Tennessee, Etats-Unis, d'une,
bête énorme véritable monstre qui aurait été vue dans un bois
par plusieurs personnes. Cette béteest de la grosseur d'un beuf
mais plusa longue et porte des cornes. Les gens de l'endroit
sont effrayés et barricadent leurs portes, le soir, dans la crainte
d'une attaque.

Une veuve américaine out l'idée de se faire passer pour
moite, il yaquelquesjouraget difaire publier son décès dans
jés journauz; a", de voir ai un jeune homme -qu'elle aime

endraltà ses funérailles. 61as, la rus ne rkmlt pas, 0
jne a me qugra e vint pas

Un Anglais et un AmerleBin voyageaient ensemble depuis
longteeMpe san sopatler-à la grande peine de PAméricain qui
avait employm en *an tous les moyens pour faire parler son

companon d vcagoï Enfin, n'y tenant plus, Il juge& à
op d'avertir l'Anglais que la cendre de son cigare était

ti sur sa veste et qu'une étincelle menaçait de brûler
son mouchoir. "Pourquoi ne me laisses-vous pas tranquille ?
'6cria l'Anglais Irrité ; Il y a dix minutes, que je vois brûler,
mol, voe queue d'habit, cependant je ne vous en ai pas parlé."

IndigestIon complètement guérie par les Pilules du Dr.
Colby.

* - DgVOUEMENT RÉCOMPENSÉ.

Le 22 Février dernier, à Ispening, comté de Marquette,
Michigan, E. U;, aPrès und maladie de 15 jours, soufferte avec
la plus grande résignation, Narcisse Boucher, à l'age de 23 ans,
rendait son me à Dieu, dans les bras d'un frère bien-aimé, seule
ensolation qui lui restait sur dette terre étrangère, après avoir
reçu les secours de la religion.

Arès la mort de son frère, ce jeune homme qui avait été
rej i.e le défunt, l'automne dernier, résolut de descendre au
Canada et ne voulut pââ laisser les restes mortels de son frère
si loin de sa patrie, mals il comprit, quoique bien jeune encore,
qu'il était plus coniénable de les unir à ceux de leur père et de
leir mère qui reposent dans nos cimetières. Après huit Jours
de marche et trois semaines d'insomnie presque continuelle, il
arriva avec le corps de son frère dans sa paroisse natale, à gt.
Sévère, comté de St. Maurice, P. Q.

Le défunt fut inhumé dans l'église de la paroisse, deux jours
après son arrivée, le 4 du courant, au milieu d'un grand con-
cours de parente et d'amis. Pour récompenser la louable con-
duite de leur frère, les héritiers du défunt, ses frères et ses
soeurs lui donnèrent leurs parts, c'est une récompense d'à peu-
près cinq à six cents piastres.

PARRICIDE A ST. JÉROME.

AnanRASÂIN DP xiuarna.

Au mois de juin dernier, la presse enregistrait avec horreur
la nouvelle d'un crime épouvantable, qui avait en pour thé-
âtre le village de St. Jérôme.

Un vieillard de soixante-quinze ans, nommé Frauçois lbelle,
habitait à quelque distance de la paroisse, une pauvre maison.
Il vivait retiré et subsistait tant bien que mal au moyen d'une
légère rente que son fils Moise Labelle était obligé de lui ser-
vir, en paiement d'une vents de terrain.

Moise Labelle troivait que son père vivait tropi.ongtemps au
gré de ses désirs ; il ne craignait pas de proférer publiquement
des menaces contre lui, et on lui a entendu plusieurs fois dési-
rer a mort.

Dans la nuit du 3 juin dernier, M. Joseph Leblanc qui de-
meurait à une fàible distance du père Labelle, fut réveillé par
une vive lueur. Il se leva à la hàte, donna l'alarme à sa fa-
mille, et étant sorti, s'aperçut que la maison de son voisin
était entourée de flammes.

Il se porta promptement sur le théatre de l'incendie et aper-
çut Mose Labelle, occupé tout entier à sauver ses voitures et
ses instruments aratoires, qui se trouvaient dans un hangar
voisin de la maison de son père.

Il lui demanda si le vieillard était à labri du danger, mais
Labelle lui répondit fort tranquIllement qu'il n'en savait rien
et ajouta qu'il avait voulu pénétrer dans la maison, mais que
la porte était fermée.

Leblano se rendit à la course à sa ferme, en rapporta une
échelle au moyon de laquelle Il s'introduisit à l'étage sup6-
rieur, et en entrant dans la chambre toute ravagée par les
flammes, il vit le corps du père Labelle étendu sur son lit et
complètement carbonisé.

Bientôt les flammes fuîrent*6teintes, le cadavre fut transporté
dans un endroit convenable, et le lendemain un jury inin-
telligent déclarait, malgré les témoignages qui lui était sou-
mis, que la mort du défunt n'était due à aucun crime, et avait
une cause puresent accidentelle.

Telle n'était pis cependant Popluion de la majorité du vil-
lage, car la triste réputation de Moise Libelle permettait toutes
les suppositions.

La suite montra que les soupçons n'étaient que trop fondées.
Labelle craignant d'être inquiété, disparut pendant les funé-
railles, et les autorités obéissant à la pression de l'opinion pu-
blique, ordonnèrent une nouvelle enquête qui démontra claire-
ment la culpabilité de l'accusé.

Les médecins entendus comme témoins déclarèrent que le
défunt, avant l'incendie, avait été frappé à mort par la main
d'un assassin.

Tous les témoignages recueillis furent soumis au grand jury
au terme criminel de juillet dernier, à Ste. Scholastique et il
jugea que les preuves étaient plus que sufftantes pbur P'6ma-
nation d'un mandat d'arrêt.

Le grand constable Bissonnette avec une persistance que
rien n'a pu abattre, travaillait à la cause depuis le mois d'août.
Il fit un voyage aux Etats-Unis, espérant trouver la retraite de
Labelle, mais toutes ses recherches'demeurèrent sans résultat.

Ayant appris il y a deux jours, par le maître de posts de St.
Jérôme, que la femme du prévenu avait reçu une lettre des
Etats-Unis, qu'on supposait être de son mari, il se transporta
dans tteplaroisse, accompagné du constable Lamontagne,
espétant ob r des Informations Importantes.

Il était loin de penser on partant qui rentrerait à Montréal
avec le meurtrier.

Arrfivé * dixhéures à St. J*ronie, Ilse it conduire de suite
par lematre de Poste au domicile de la femme Labelle.

Ils frappèrent à la porte et ce n'estqu'au bout de dix minutes
que la femme vint leur ouvrir, et leur demanda d'une voix
tremblante ce qu'ils désiraient ;Ile grand constable la rassura,
lui disant qu'on lui apportait une lettre des Etats-Unis, et
demanda de la lumière. La femme Labelle, après avoir fait
beaucoup de*difficultés, alluma une chandelle, et décacheta la
lettre que lui tendait le maître de poste.

Pendant ce temps le constable Lamontagne regardait atten-
tivement tout autour de la chambre. Ayant constaté que le
lit de plume conservait la marque de deux corps, Il communi-
qua ses soupçons au grand constable et tout les deux commen-
cèrent alors une fouille générale dans la maison.

Bientôt ils découvrirent un homme blotti sous le lit, et
presqu'anéanti de peur. La femme Labelle, sans être interrogée,
Àempressa de s'écrier, au risque de passer pour adultère que ce

n'était pas son mari. Mais les deux agente, qui avaient depuis
de longs mois étudié la photographie de Labelle, n'hésitèrent
pas à le reconnaltre. Labelle subira son prooès dans quelques
semaines à Ste. Scholastique.

Le clergé de Québec a perdu, la semaine dernière, l'un de ses
membres les plus distingués, M. l'abbé Laverdière. Le portrait
et la biographie du défunt paratront dans notre procain nu-
méro.

NOS GRAVURES.

ATTAQuE PAR L'AnIItan.

Voyos-vous ce gamin qui fait la guerre aux passants. Il va
être puni par oh Il a péché, car en voilà un autre qui arrive par
derrière et fait pleuvoir sur lui une grêle de balles de neige.

rls "NAROWS."

On appelle ainsi un grand nombre de passages étroits sur la
rivière St. Jean du Nouveau-Brunswick.

j'Al BU L'KoNasua D vous tras PatsuiT6.1
Cette gravure représente une scène assez connue dant le

monde. Voilà évidemment une femme qui ne tient pas à faire
connaissance avec ce monsieur, et qui ne se souvient pas de lui
avoir été présentée. Mais lui paie d'audace et s'acharne à sa
victime.

Le peintre a laissé là son dessin et ses crayons pour aUler un
peu plus loin sur le bord du lac contempler le paysage. Un
âne et une ânesse accompagnés de leurs ânons apercevant la
toile oh le peintre vient d'ébaupher 'leurs traite examinent le
dessin et on font la critique. Tous les jours og~ voit des g ens
juger des choses ou des homames qu'ils ne sont pas en état d'ap-
précier.

LU Ls rIsaAUX as BOUTs romn ottIaw.

L'une dle nos gravures représente quelques-uns des libéraux
du Bas-Canada dans un hôtel à Prescott, attendant comme
beaucoup d'autres ont attendu et attendront encore cette en-
nuyeuse connexion, le désespoir de ceux qui voyagent sur cette
ligne. Ceux qui boivent se consolent de ces contre-temps on
noyant leur ennui dans de nombreux pwnchs, mais ceux qui ne
boivent pas, comme M. Dorion et M. Jetté, sont bien malheu-
reux.

Il est facile de reconnattre dans cette gravure, MM. Young
et Jetté qui conversent. M. Young parait en train de répéter
à M. Jetté ce qu'il a dit on partant de Montréal, que le gou-
vernement serait bientôt renversé.
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